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Le P.t.F. et·lesproblèmes de·Dotre temps
C'est sous-ce: titre que M. Waldeck -RC)Chet:-a

prononcé" le 10 janvier 1968, un discours 4 l'al-
aemblé~ des ~ communistes» parisiens (voir
iTanœ Nouvelle du 17 janvier 1968), atscours
dans lequel, « en tenant compte des conditions
nouvelles de notre époque ~, il e~pose tant l-e
programme immédiat du p.e.F. que la viswn du
4: passage au socialisme ~. -

Vers la .fin de sa vie, à l'époque
pourtant_ la. p..us glorie~. de !a
ne ~ternationa1e, ..I;!.;J;lielS a com-
O;Lttu.au sem des partis s~~steB
-(ou ~i.al-:d~m,ocrates) une .dange-
eeuse tendance a « couper la poi-
ee en -deux » : la tbéorte marxiste,
l'ensemble du programme réVOlU,:,·.
tÎonn~u ... , devena.t. de plus en pius
Un SUjet pour « sermons _doIn.ini-
caux ) coupés de ·I~actlvité quod-
oï&llfle axée exclusivement sur les
"i"~~-tries~ . les « reventiica.tiona réa-
Iistes J) adaptées aux « possibilités
concrètes ». Après la mort .d'.En-
gels, cette coupure entre la doctri-
ne révo.ut.onnalre arürmee le di-
manche et l'action réïormiste me-
née toute ·la semaine, entre. le

, « prog.\ amme maXllllum» et le
" programme minimum ». comme
on ÛJ,.')a.ltalors, est allée en s'ap-
profond.ùiEant._ Comment une telle
évolution étai~lle possible, et-
quelle était sa signü'icat:.on ?

Elie était possible PaI'Ce que
eette époque, de t'écrasement de la
Commune -à la première décennie
-du siècle, était celle où le capita-
lisme européen s'est lancé à la

__ ~Uête_cill mQnde_-~ qu'au
4ébut des temps modernes, la
bourgeoisie . naissante avait sim-
·plement 'pill:lé les autres continents,
maintenant que son mode de pro-
duction était bien installé, elle
liOum-ettait le monde entier à son
eXploitation économique. Au cours
de catte pér.ode d'expansion mon-
-dtale, la bourgeoisie pouvait effec-
tivement accorder aux. ouvriers des
pUissances capitalistes une amélio-
ration graduelle ; les réformes
étaient posàibles.

Elles étalent non seulement pos-
sibleS, mais même dans un sens
utiles à la bourgeolsle : en concé-
dant aux ouvriers les miettes de
l'expansion et du festin colonial.
on p'luvait fai-re naître l'illusion
<l'une amélioration continue et
progressive, et finalement d'un
« passage graduel }) au socialisme.
Cela ne s.gnlrte pas que le fait
-d'arracher des concessions à la
bourgeoisie était en SOi contre-
révclanonnalre ; mais cela expli-
que l'-ambiguité fondamentale de
la Ile Internationale et la façon
dont elle a dégénéré; elle a pu
-devemr progressivement 'un parti
bourgeois tout en conservant in-
tacte une grande partie de la; doc-
trine marxiste ; elle pouvait gar-
der cette doctrine en la transfor-
mant progressivement en façade
creuse : elle p6uvËUt .dégénérer en

Et, pour une lois, nom devons concéder ft
P.C.Y que notre époque présente effectivement
des ~ conditions nouvelles ~ et QU'ü en tient le
plus réaustemetit compte. Mats pour voir en

.quoi tes conditions sont nouoeües et de quelle
raçon le P.C.F. en tient compte, il est: instructif
ae comparer ses p{)sit-wns à celles cie la' »ieiue.
socuu-aémocraue.

fait, sans renier Ta tbéOl.·ie marxis-
te du oapitaj Isme et du sOOlalis.me.
Le seur po.nt sur lequel elle ait
faibli est celui du. passaae .de l'un
à rautre ;__encore - a-t-eüe péché
« par omission» plutôt. que c par
révision }> : si elle a c mis la. dic-
tature du prolétariat, thèse cen-
Lr~e de Mane, sous le boisseau »
tLénine), elle n'a jamais. accepté
l,es théories. ouvertement. réformis-
Les'déS Bernste.n et. autres.

Ju.squ'à la veille de la guerre de
1914, ia II" Internationa.le· est res-
tée dans cet .« équilibre .métasta-
ble» où théorie et' praxis .drver- .
geaient, et aucune des .fractions
révo.ut.onnetres qui luttaient en
son sein, pas mëme Lénine; ne
s'était -rendu compte â quel po~nt
le divorce entre les discours et ré-
solutions .des congrès- et la nature
réelle du parti. etait -devenu 'pro-
rond et irremédiable.

Le choc de la guerre impérialhste
détruit ce faux équ.l.ore. A l'épreu-
ve -de ·la réalité, théorie et praxis
S'alignent :bnlsquement : la lie ln-
térnationale passe . ouvertement

dans le camp boUl'ie0i8; de leur
côté, les fractions révolutionnaires
travaiLent à la constitution d'une
nouvelle mtemationate qui un.ra

.mdisso.ublement la ""\Aorie et la
praxis rèvorut.onnaire....

Nous ne pouvons DOua étendre
ici sur les causes qui ont produit
par la suite la dégénérescence <le
l'lnternationale Communiate, et
qui découlent de la déïa.te de la
poussée révolutionnaire en Europe
et de I'Isolement de la révolutioa
uans la hU05S.e pre-capitausce. üe
qu-e nous voulons souligner, c'est la
raçcn dont cette degenérescence
s'est mannes tée. COntrairement à
la Ile, la ni-: Internationale ne
pouvait pas ,_pourrir discrètement,
derrière uneraçace théorique mar-
xiste un peu nssurée, mais grosso
modo entière. Elle ne pouvait dé-
génerer qu'en bree, en théorie aus-
si b.en qu'en pratique, elle devait
renier -d'emblée toute la doctrine
marxiste. ceci pour plusieurB rai-
sons.

i Suite e» P4De 4J

LA PETITE-PHRASE
-DE -LA GRANDE GAUCHE

t: Les deux formations sont d'accord pour examiner en
commun les mesures à prendre pour faire échec au~ tenta-
tives de toute nature visant à empêcher un gouvernement de
gauche de mettre en œuvre son programme :t.

Cette « petite phrase :t, comme titre l'éditorial de L'Hu-
manité Dimanche. a fait couler beaucoup d'encre: d'aucuns y
voient l'ombre de la dictature, mais Roland Salini flétrit
cette interprétation en clamant bien fort que rien n'est plus
étranger à l'esprit des « communistes :t du P.C.F. que l'idée de
dictature. Précieux aveu de- l'abandon (déjà tointain) de la
dictature du prolétariat. Cependant, la nature de la dictature
dépend de qui l'exerce .. or, ~i nous suivons Roland Salini, on
peut penser qu'il s'agit une fois de plus d'une dictature poli-
cière contre le prolétariat. En effet : 4 la participation des
communistes au gouvernement (...) serait le signe d'une coo-
pération loyale et prolongée avec le peuple dont on pressent
qu'elle est la chance majeure du pays :t. Ce qui, en ctotr, veut
dire que ce peupl-e dont on demande la coopération n'wura
pas le pouvoir et donc que la domination bourgeoise et son
instrument, l'Etat, demeureront en place. Dès lors quelle est
la force sociale susceptible 4: d'empêcher la mise en œuvre
dtl programme de la gauche ;1) ? Pas la bourgeoisie, en fout
eas; dont on conçoit mal qu'elle ajoute aux difficultés de ses
propres larbins. Alors qui, si ce n'est le prolétariat se trou-
vant dans- une situation aggravée par la crise économique
(condition du relais ~ communiste ;1) à la domination directe
de la bourgeoisie). Cette « petite phrase » n'annonce-t-eüe

pas la politique « sociale » classique des pseudo-communiste,
quand la bourçeoiste leur cède le pouvoir ? N'est-ce pas ce,
mêmes traîtres qui décrétèrent le principe seion lequel aës
qu'ils sont au gouvernement toute agitation ouvrière devient
alors provocation fasciste et doit ëtre réprimée ?

OUI il 11a tout cela dans cette « petite phrase ~ ,mais ce
n'est pas elle ni aucune garantie institutionnelle qui permet-
tra aux renég-ats d'échapper au sort Que leur réserve la révo-
lution sociale.

L·a
du

banqueroute
rél=orrnisrne.travailliste

. E'n. t964, 'orsqu'ils· ~rent au pouvoir, les travaillistes anglais
promirent à l'Angiet8n'e des lendemains qui chantent. Repnmant ~es
thèmes Cit& leur oamp~gne élèCto.rale~ ils déclarèrent « \lowoir co~truifil
la Grande-Bretagne de l'an 201)0 », o'est-à-dire préparer le lJ)ays là un~
oouvelle .révolution industriel,le, rendre 'éConomie anglaiRe compétiti\l~
sur -les _ma.rohés Internationaux, redresser la ba'Jance des paiements, en

En rait, derrière Ce rideau de tu-
mée, J~ .ligne politique du gouver-
nement .dlt «socialiste» devait
être celle-là même des Tories, com-
me .de .tout gouvernement en proie
à des ditiflcultés économiques : pe-
ser sur' 100 salaires, restreindre la
consommation des coucnes ouvriè-
-res, refuser toute augmentation
des salaires, emprisonner les syn-
dicats, '.Par ailleurs, sur un total
solUc1té et obtenu de plus de 2.894
millions de livres de prêts étran-
gers entre 1956 et 1967, pas moins
de 20'70 millions de livres l'ont été
entre 1964 et 1967, c'est-à-dire sous
le gouvernement travailliste (de-
puis la dévaluation, le Royaume-
trni a encore négocié et obtenu

d'autres prêts pour 3 milliards de
dollars).

En 1964, dans l'ivresse de leur
VIctoire electorale, les travaillistes
créaient un ministère de la Tech-
no.ogie, charge de ~ planification
nationale ; voyons les résultats. A
grands renforts de trompettes, la
pOlitique des revenus est lancée en
1965, mais WIlson déclare que les
augrnentat.ons de salaires ne pour-
ront pas être supérieures à cc.ue;:;
uecoulan t di.rectemen t de la pro-
ductivité du travail et invite « cha-
cun », (c'est-à-dire les ouvriers), à
« retrousser les manches }) et à se
sacrifier pour la patrie. D'ans le
discours historique de Swansea, le
4 février 1967, il déclare: « Ni au-
»jourd'hui; ni jamais, nous ne
)'}permettrons que les revenus
» (voilà le langage du bourgeois ;
» pas ne salaires, mais des reve-
»nus) excèdent la productivité ;
» une polit-que str.ete en matière
» de revenus liés à la productivité
» est une loi inexorable des éeo-
» normes modernes, qu'il s'agisse
» de l'U.R.S.S. ou des Etats-Unis ».
Si l'on dépouille ces affirmations
\.12 leur aspect démagogique, on
vo.t que la politique des revenus
tend, d'une part, à agir sur les sa-
laires ouvriers pour dégager la
marge d'investissement nécessaire
afiu de régénérer - les structures
productives nationales, de l'autre
à intégrer pleinement les syndi-
cats dans le système, à les réduire
totalement au rôle d'appendice de
l'Etat, à priver donc les ouvriers
d'un quelconque organe de lutte,
même au simple. niveau économi-
que. Lê désir de Wilson, comme
de tout bon social-traître, .est de
pouvoir dire qu'Il n'y a plus d'ou-
vriers, mais seulement des an-
glais. En un mot, la wl1tique de
défense de la livre et l~ relance
de l'économie e5t faite, sur le dos
du Pl'9létat1at britanniqUe;

Emulation
ou concurrence

La « mauvaise hUmeur)l
rowmaine. à ~a conférence des
partas communistes, la « tem-
t)ête politiqUe .» tCh·eque, con-
linnent éloquemment notre
1)OSition sur Ja nature du bloc
4it .socialiste.

En bons « marllistes », las
P.C., lUl&e et français en par-
ticulier, nous offr.ent une ex-
,pU_tion « idtOloglque» ~
œt effritement en néslileant

. ses !fondements éConomiques.
Car aborder le probl.me sous

œt angle mettrait en éVidence
ta_ concurrence acharnée que

"!-"~ -Jlv,ent ces économies na-
liiM.Wes, c'est-~-dtr8 ~talis-___> . .. _.~.

_ <_':yI; exemplé 8l'\tre_ autres::..}::.a, .. üti Roumanie a vu' $On

socialiste
capitaliste 7•

pétroie privé du débouché vi-
tttil que lui offrait la R.D.A.
par. la .ooncUlTence « déloya-
l;) » du voisin ruese.

Moscou ne respecte plus la
dl W'1$iondia travail établie par
eJle, non !paS en raison de

déficit deputs des années, et enfin écarter toutes leS ,menaces qUI pesaient
depUis longtemps sur la livre sterling. Ce «: cours nouveau» aliait, se!on
eux, changer .a face des choses: les conservateurs n' avaient pas Au
gouverner; incapabl.es d"insuff.ler un nouvel oxygène à l'économie
an8laise, depuis trop longtemps stagnante, Us avaient mené une po.Jiti-
que à la petite semaine.

C'est alors que le vieux renard
reprend la parole :. « Nous som-
» mes une nation fière. Tout
» maintenant dépend de nous. ce-
l) la signifie que nous devons pla- _
» cel' les intérêts de la Grande-
) Bretagne au-dessus de tout. La
l) hausse des prix sera limitée aux
» produits importés. (Il ne dit pas
» que J'Angleterre iIIl/POrte pres-
li que tous ses produits alimentai-
» l'es. Le peuple ne tolérera pas
» que des négociants procèdent à
» des augmentatiobs de prix in-
» justifiées. No u s veillerons et
» nous utiliserons. si nécessaire,
» les pouvoirs dorît nous disposons
» par la loi sur les prix et les sa-
» laites. Ceux qui, par paresse ou
» par égOisme, par· des grèves illlé-
» gales, gaspillient le travata d'au-i,- !tui, mettent en péril le droit au
» .travail," tout notre peuple ),). ....,.

Novembre 1967 : c'est la déva-
luation de la livre, et il faut donc
une politique d'austérité renfor-
cée ! On ne peut imaginer faillite
plus spectaculaire. La politique
U'eS revenus, enfant gâté de tout
réformisme, s'écroule dans le ridi-
cule. On a décrit, expliqué et com-
menté sous tous ses aspects, vanté
enfin l'expérience anglaise, dont
on a dit qu'elle était la seule poli-
tique capable de contrôler la so-
ciété complexe de la deuxième ré-
volution Industriel.e. On a dit que
la. réal.té socio-économtque n'allait
pius être mesurée avec de vieux
critères, que des instruments nou-
veaux étaient indispensables, que
les catégories productives, les syn-
dicats devaient s'adapter à la réa-
:~tB nouvelle. Et voilà, au contrai-
re, qu'un fantôme du passé vient
tout remettre en question : la cri-
~e monétaire, la vieille menace
contenue au sein du Capital surgit
POUl' faucher l'es Illusions mercan-
t!le3 du monde capitaliste.

cen.Itts « idéologiqu-~S», mals
bien de connus de marchés.

Le délleloppement de .'U.R.
S.s. a: atteint un stade qui

se tiiatis-,àit p.us dQ la semt-
aU~8J!Ciestalinienne, or, la dé-
sagrégaUon survient précis.
ment au moment où investir,
e.(pOrter sOnt .e « Credo» né-
nécessalte de ~'lmpérlaliam.
russe. ;'

Ce vieux fourbe connaît bien la
corde sensible à toucher, c'est cene
du nationalisme des boutiquiers ;
mais les menaces s'adressent aux
ouvriers qui oseront entrer en lut-
te, aux prolétaires qui, après la
faillite de .la politique des revenus.
s'entendent dire ... qu'elle continue.
.ii.;ten un sens elle -continue bien :
dans les périodes de crise, le capi-
.ta! ne peut survivre qu'en augmen-
tant l'exploitation de la classe ou-
vrière, qu'en accroissant la pro-
ductivité du travail tout en dimi-
nuant la part réservée aux salai-
res. Voilà le contenu réel de la p0-
litique travailliste des revenus, qui
est inhérente au Capital lui-mê-
me. Les conséquences les plus sé-
rieuses de la dévaluation anglaise
do.vent retomber sur le prolétariat
anglais et international, Comme
le déclarait J. Callaghan, chance-
lier de l'Echiquier : ({ Il est essen-
» tiel qu'à la hausse des prix, iné-
» vitable hélas, ne correspondent
» pas des mouvements apprécia-
» bles de revendications de salai-
}}l'es, parce qu'ils signifieraient
})que Ies coûts de production dans
» J'industrie une fois de plus aug-

(Suite en page Zl
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lÎoppos~tion ..·.:
du

.algérienne·
« socialisme

ou 'l'impasse
national»

Cent trente-deux ans de sujétion coloniale,
30.000 morts à Sétif, en 1946, sept ans et demi
d'aiQ.e_guerre civile qui a fait un million et demi
de ..morts, les, ratonnades, .Ies ,ghettos de la
m6'~ropole, la faim, l'analphabétisme, les ravages
de la tuberculese ; voilà ce que les masses algé-
riennes ont subi. Elles se sont battues avec
l'acharnement, l'héroïsme Que l'on sait, contre
un impérialisme particulièrement féroce et
habile. Au.it)'h'~l'f"li, If'~ Àlgé:ritns ont Je senti-
ment d'avoir été trahis. Ils se battaient pour un
peu plus de pain, un minimum de bien-être. Ils
parlaient même de construire une société d'un
type nouveau que, naïvement, Us al»pelaient
« socialisme ». En fait, ils ont instauré un régi-

me qui sue par tous les DOrés la corrllptioD et le
terrorisme ,policier; ils ont porté 'au pouvoir des
Ben !"klia. et de:~Boumeatenn« "ui étalent large-
ment leur morg1J'è cle nouveaux riches. Les mas-
ses algériennes; sont retombées dans une' sor~':
d'hébétitude. 'Les factions bourceoÎSeI s'entre-
déchirent 'et la vie politique reste marquée par
la violence. Le prolétariat et la paysannerie
pauvres n'attendent plus rien de la politique en
g,i,.néral. L'émigration v,ers l'Europe se poursuit et
augmente même. Là misère est auSsi gra.Qde
sinon plus qu'aux beau jours de l'ère' françaiSe.

Quelques, partis"a'opposition s~bsistent et cel
partis Se diSent révolutionnali'es et ioclaJlites.

L;organlsation' da' la RevolutÎon
po;;-,Ialra -H).RP:r Bèn: -BèlLste
n'est e:n fait qu'une vulgaire
ractton bourgeoise qui cherche
a 'utiliser le mécontentement
populaire pou r arriver à ses
propres fins : quelques bonnes
places' et des pots de vin;' Il faut
sans doute que les prolétaires qUI,
se laissent entraîner par l'O:RP.
aient' bien peu de mémo.re pour '.
croire encore aux vertus 'du Ben::',
Belltsmè. Leur grand, homme eut'
pour' rôle essentiel, à l'époque de
I'tndépendance, d'empêcher' tout
débordemént « de gauche» du F,
L,N. C'est 'Sous son gouvernement, '
en particulier.' que' fut constituée
c l"anücale' des travailleurs: algé-
rtens en France », dont le rôle bas-
sèment policier est apparu très vi-
te. O'est lui aussi" qui a achevé de
donner à l'U.G:T.A. une direction
bureaucratique à la' solde de la
bourgeoisie.

Le Front des Forces socialistes
(P;P,S.), lui, est un parti régtona-
llsie qui s'appuie sur la Kabylie. Il
utilise les vieux réflexes anti-ara-
bes des berbères que les colon.sa-
teurs avaient 5U entretenir pour
contenir le mécontentement popu-
laire.
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Le Parti de la Révolution Socia-
liste (P.R.S') de Boudiaf, semble
plus radical et surtout plus « pro-
pre ». Ses dirigeants sont les seuls
à avoir eu une certaine dgntté à
l'époque de l'indépendance. Ils
n'ont pas participé à la course aux
bonnes places et ils ont refusé
d'entrer dans les différents minis-
tères qui se sont succédés depuis
1962. Ils n'ont pas quitté la clan-
destinité à laquelle les avait con-
tratnts 'la France.

Tout oela est fort beau. Mais le
langage « révolutionnaire}) des
gens du P ,R:S, 'est 'fre~até, il pue
80n stalinisme à plein nez. Le « so~
cialisme}) national de ce parti
n'est qu'une nouvene vers'on du
'Programme du F.L.N.' de l'époque
néroïque.

.:Le (P.R.8. reproduit un phéno-
mène classique, déjà analysé et
dénoncé par les' premiers marxis-
tes : après une, révolution démo-
cratique, les masses qui ont cru
ijùe l'amélioration de leur sort dé-
roulerait de I'indépendance natio-
nale et de l'égalité civJe et politi-
que, reprochent à leurs bourgeoi-
sies le" non-re3Pect' de leurs pro-
pres p-inc.p as. Marx a montré,
Qu'en fait, l'égalité, la démocratie
parlrmentaire, la proclamation des
droits de l'homme, ne signif.aient
en aucun' cas l'abc.Iton des classes
sociales, de la misère et de la, guer-
re, "mà.s au contraire le renforce-
~ent de tous les antagonismes,
raugmentation de tous les maux.

Les gens comme Boudiaf ont
moins d'excuses que les Oracchus
BabeUf, les Robespi~rre 'ou les
Proudhon. Il faut être b'en mysti-
fié par quarante ans de contre~

'révolution pour cro:re, aujourd'hui
encore, à la possibilité' de supp!:'i~
mer l'exploitation de l'homme par
l'homme sans passer par la vic-
to'n rrondiale du prolétariat, Ii
suppress:on de la prO-Juction mar-
chande, du salariat et de la mon-
na:e,

En fait l'-opposition algérienne
n'a aucune idée de ce qu'est le 50-
c!allsme, Ce qu'elle: eproche à
Boumedienne, c'est de ne pas être
a:;sez bourgeois, de ne pas assez
déve:opper l'économie algérienne,
de ne pas assez penser à l'indé-
i)Jn"ance nat~onale, en définitive,
de ne pas savoir m'eux extirper de
la, p:ws-va!ue à ses prolétaires.
Comm ~ si la bourgeoisie algérien-
n:. pouvait être tenu3 pou:- re3pon-
..~able de sa faib~eSse, de son man-

que de capitaux, de J'absence de
marché national' algérien," du sous-
développement économique en', gé-
néral,' !

Le responsable est I'impérralis-
me mondial uont toutes les bour-
geo.sies du Tiers monce, aussi na-
trona ..istes soient-elles, ne peuventse passer. Les Soudiaf ont beau
jeu de s'indigner des compromis
.mult.ples passes par la bou.geois.e
algérienne avec l'impérialisme, Il
est b~en évident qUe I'Algérie n'a

_-pas pu se passer des capitaux
'"français' et qu'ils continuent à s'in-
vestir massivement là-bas; on a
même {lU ,f~re appel à d'autres
bailleurs de fonds, de l'Est comme
de l'Ouest, ce qui signifie que l'Al-
gérie est moins indépendante que
Jamais.

Ge que l'on ne veut ou ne peut
pas reconnaître,' c'est que le F.L.N,
ne fut jamais autre chose qu'un
mouvement bourgeois, que le mot
d'ordre d'independance nationale
est bourgeo.s et que le prolétariat
et la paysannerie pauvre n'avaient
rien à attendre de bon de la .ter-
rible guerre qu'ils durent soutenir,
étant donné les buts qu'elle pour-
suivait et la situation Internatio-
nale dans laquelle elle s'est dérou-
lée.

Dans, les années 50, nous disions
aux Algériens ce que nous répétons
aujou.d'hui à propos, du Viet-Nam
et de. l'Amérique Latine : l'époque
des révolutions bourgeoises est ter-
minée; ce qui est à l'ordre du
jour, c'est la révolution socialiste
mondiale. L'Indépendance natio-
nale ne peut, en aucun cas, s.grn-
fier socialisme, et de toute façon
les révolutions du Tters-Monde ne
peuvent pas même conduire à un
développement autonome des pays
neufs, 'Le prolétariat algérien n'a
pas su s'organiser en classe auto-
nome, tirer de son sein une avant-
garde qui ne peut être que la frac-
tion du Parti commun.ste mondial.

En fait tous les F.L.N, s'expll ..
quent par la victoire de la contre-

révolution. Les masses des pays ar-
riérés ont été trahies par le prolé-
tariat des pays impérialistes. 'Elles
ressentent leur isolement comme
une fatalité et elles se jettent à
corps perdu dans des luttes nérot-
ques et désespérées.

A ces prolétaires déçus par ce
qu'ils appellent' encore « leur ré-
volution », nous disons : '

Boumedienne et Ben-Bella ne
sone pas tes rrères, pas plus que
tous les bourgeois d'Algérie et du
monde. TéS frères, ce sont les pro-
létaires de tous les pays, ceux de
France comme ceux d'Israël, des'
U,S,A, 'Oude l'U:R.S.S. Tu as prou-
vé que tu avais des réserves de
courage, d'abnégatdon, de volonté
révolutionnaire en toi. Ne les gas-
pille pas l :

Le capitaliste doit être frappé
au cœur dans les grandes métro-
po.es impérialistes. Prolétaires al-
gértens de- l'émigration, vous devez
kn:pa:er la revolution en France,
en Europe et partout dans le' mon-
a.e~ UJe~achez-vous de vos partis
nationaux. ,Apprenez ce qu'est le
communisme. Etudiez l'histoire du
mouvement ouvr.er, renouez avec
ses grandes traditions révolution-
narres. Vous ne serez trahis que
si vous n'êtes pas capables de vous
battre pour vous-même, pour votre
propre programme, pour votre' pro-
pre cause, qui doit être celle du
soclaüsme international.

LE PROLETAIRE
est en vente dana le.
principaux k i0 a que a
LECTEURS AU NUME-
RO, achetez-le toujours
dans le même kiosque
ou mieux, ABONNEZ-
VOUS : c'est le meilleur
moyen de le recevoir ré-
gulièrement tout en nous
aidant. . .,_ ....<:.........~~ ..<:.,,-_!

Bilan social

tSu1te de la première page)

La banqueroute du réformisme ftavCJiliiste '

» menteraient, annulant les béné-
}) fices escomptés de la dévalua-
» tion » ; le même Callaghan pré-
,cisai t, .du reste, en .sollicttant , ull
,prêt de ,~ müliards de ,dollars ~u
.B'onds Monétaire tnternat.onat.
que « les mesures économiques
»(du) ,gouvernement comporte-
) ront une réduction globale de la
» demande intérieure d'environ
» 750.8.00 millions de livres ster-
» ling par an »., " '*

**Des discussions s'engagent en-
tre Trade, Unions et gouvernement
d'une part, enttr~ Tr;,uie Unions et
Con~édération des Industries bri-
tann.ques d'autre part:' nâns ,un
prem:er .temps, le conseil général
G es Trade Unions assure le gou-
vernemènt de son appui dans, la.
situation critiqua que, le pays, tra-
verse et donne con accord à toutes
les mesures prises pour eontribue,r

-à l'expansion conttnue, au .plein
emploi (sic) et au 'rétablissement
de la stabütté économique et mo-
nétaire (resie). Tout récemment
encore, en février dernier, une
'::cnférence des responsables syndl-
caux, 'réunie à 'croydon, devait
~onfirm:~r, dé justesse il est 'vrat,
cet aœord'. Il s'agissait non seule-
ment d'assurer le gouvernementdu' soutten de sa '-politique écono-
mique, par le moyen' de la limita-
tion volontaire des revendications
de salaires, mais tîµssi de Iier à.'
longue- échéance toute" revendica-
tion salariale Et une augmentation
de la 'productivtté.' Après un flot
de discours pour ou contre, le' dé-
légué, d'un des plus puissants syn-
dicats des 1'."0.0., celui des trans-
ports, devait déclarer, pour justi-
fier son opposition: « La question,
» au' fond, est de sa.voir si .nous
»pouvons empêcher .le gouverne-
» ment de détruire le mouvement
» syndical ». 'S'àg~ant de F. Co:u~
sins,' secrétaire de , ce syndicat,
que personne, ne s'y trompe: la
c'lasse ouvrière anglaise, a-:-t-ll,,dit
en substance, ne nous suit qu'à
grand'peine. Si nous allons plus
loin nous peroroIl5, toute' ,espèce
t::'influence, .et qu'advtencra-t-ü ?

Si les grands ténors du syndica-
lisme' a~glais ont cepe.pdant, tenu
à confirmer leur comportement
servile, tout autre, en effet, est
l'attitude des ouvriers anglais.
Rappelons que les dockers ont lut-
té avec ardeur, en dépit du, m'épris
et de la réprol;lation générale, Les
mineurs écossais, durement tou-
chés par les Itcenctements et la
fermeture des puits, ont menacé
eux aussi de recourir cette fois à
la g~v'e générale. La classe ou-
vrière anglaise apparaît amsl dé-
cidée à ne pas se' laisser battre
impunément par la coalition op-
portuniste.

Réaction de la" bourgeoisie :
« On, a parlé uniquement jusqu'à
» maintenant d'une politique vo-
» lo'ntalre des, revenus; mais les
»mèsuras déflat.onnistes prises
» depuis ,la, dévaluation- sont par-
» mi les plus .timldes 'jamais, prises

» durant une crise. Ce sont des
)}mesures imag:née._9 par des poli-
» ticiens, non par des économia-
» tes ». lExtrait du journal L'f:.CO-
nomtst). Et M. Gunther, ministre
,( .soclaliste » du Travail, illustrait
ucs après la dévaluation, ce que
rEconomist entendait par là : « il
» nous faut envisager des lots dirt-
}) gées contre les grèves non-offi-
}) c.elles. celles-ci const.tuent plus
», de 00 % des raisons de l'absence
}) au travail. Nous ne pouvons ad-
» mettre les grèves sauvages, ni le
» syndicalisme' non-orncieï,' paree
»qu'ils mettent l'économie natto-
» nale à la merci d'une poignée
Ji d'agitateurs ».

La voilà, la haaae féroce des ,~R-
portunistes, des social-traîtres, fa::'
ce aux militants ct un prolétariat
tier et combatif : la voHà deman-
dée la constitution de tribunaùx
mdustneïs, qui' auront toisir d'in-
fliger des peines de prison préven-'
rive et 'tles amendes aux travail-
leurs qui manqueraient' ' à leur
contrat '; Benito Mus5()llni serait
enchanté ': c'est du pur rasctsme,
un raec.sme no.r dans l'Angleterre
progressiste et démocratique, et
c'est, à, cela que -sert, partout. un
gouvernement',« de gauche ,,.. ,Au
moment de la crise, la. société ré-
vèle ,les lignes de fracture qui la.·
divisent; économlstes, -polttictens.:
syndicalistes de profession, libé-.
raux et -braves gens, tous, -accusent
le prolétar.at, Le voilà le, monstre,
la source de tous, nos, maux, le
coupable enfin trouvé ,1 Ses hauts
salaires ont mené le pays à la. ca.-
tastrope !. -Les ouvriers n'ont ni
journaux. ni ohroniqueurs.-ettpen-
dlés, ni -agences de presse, ni·,st&,.-
ttons de radio pour répondre, 'mais
la classe ouvrière répond avec ses
grèves sauvages, ses appels à la.
grève générale et' cela peut préfi-
gurer l'avenir du nrolétartat aD-
glalS. - •

***
Les effets de la crise de, la "livre

sterl.ng ne sont pas limités à l'of-
fensive contre le niveau dé" viè cu
prolétariat anglais. Elle a,' entraî-
né d'autres monnaies, entre autres,
en Europe, ,la couronne danoise' et
la peseta espagnole. Dans ces pa.ys
les mesures adoptées ont été 1den-
'tiques à celles prises en Angle-
terre. ,Au ,Danemark, le Parletrumt, --- --
dans une, séance extraordinaire de
novembre dernier, a adopté un en-
semble .de mesures parmi lesqnel-
les le blocage des prix jusqu'au Ier
juillet 1968, une augmentation dea
impôts et des restrtctïona aùx aug-
men tations de salaires : soctalts-
tes, sociaux-démocrates " et radi-
caux ont voté pour. Le même vent
souffle dans l'Espagne franquiste.
Là-bas aussi, le gouvernement; réu-
ni d'urgence, a décidé la limitation
des dépenses d'administration pu-
blique, J'adoption de sévères mesu-
res nscatès, le: blocage de~ salaires,
loyers et div.dendes.. DU ciel boréaJ.
du Danemark pacrüque et ,~socia-
liSte,» au fascisme' méditerranéen
de l'Espagne' ~riérée, 1&" p~ac~
est unique : pression 8'\lr,)a classe
ouvrière. Face à la. menace d'une
même crise" des systèmes .sOCiaux
qui se prétendent différents et 0p-
cosés démasquent I'ident.té de leur
vrt!1e sùbstance : le capitalisme, !

Mais ce n'est pas seulement 'le
prolétariat des pays qui ont' déva-
lué qui' subira l'offensive de 1&
classe ennemie. Tout le, prolétariat
est entraïné dans les conséquences
d'une 'crise monétaire qui, ,Ignore
les frontières natïonales pour, se
répandre au travers de' tout le, .ré-
seau complexé' de, l'économie, mon-
d'ale, Si les pays qui ont dévalué
justifient le blocâge des salaires
par la nécessité de ne pas perdre
,les avantages acquis grâce à la.
'dévaluation, la. classe dominante
,des pays qui n'ont pas encore dé-
valué parle déjà de la nécessité
d'augmenter la productivité et de
contenir les salaires pour s'assurer
que les marchandises produites ne
perdent pas de marchés en faveur
de ce:Ies qui proviennent des paya
où la dévaluation est intervenue :
doné nécessité; pour les uns 'com-
me pour les autres, de 'COntenir
les revendications de saÙlires,
d'8.iir de façon «responsable, et
consciente » et de ne pas créer de
d1!ficultés à l'économie nationale.

La boucle est ainsi bouclée, le
prolétariat voit partout aq,gmenter
la._'pression sur .ses moy~ri6, ,d'exis-
tence; le fouet de la prodll~ se
fait plus rude et si la..,domination
du capital' à l'échelle mopdi~le se
démasque, elle démontre"pourtant
sa vulnérabn:té aux contr.ad1ctiona
néeS de son propre déve~~pPeillent.
Et elle (lémontre surtout ,la, néces-
sité historique du parti ,révQol\l~lon-
natre mondia.l, basé sur une. théo-
rie et une tactique uru~u.te',:' qui < tiir "

puisse guider le, prolétari,~ ..,m~>n-
diaI à l'a.ssaut,,' de, l'hy~. ~1.liste. " " " ','-

tES SOLUTIONS DE lA C.G.T.
Les -laméntables contorsions

auquelles se plie- la C.G.T. de-
puis qu'elle prétend « s'adapter
aux conditions nouvelles:. ne
méritent guére d'être citées que
parce "'qu'eUes démentent sévè-
remen t '<le caractère pseudo-
scienttttque et expérimenta? de
ces adaptatlons.: La vérité -c'est
que La, C,G.T. s'e place toujours
d'avantage à la remorque des
couches noOn-prolétariennes, de
« l'aristocratie ouvrière »' et de
leuT'S cliques de politiciens' cor-
rompus. Ainsi_ aprés avoir bou-
dé le Marché· communJ ,la C.G.T.
l':accepta.;. t-'91Ue pour s'allgrier
sur,Ja,C.G.I.L. italienne, ,sa nou-
ve'le alliée. De même la plani-
fication démocratique, qu'elle
a valt une première fois repous-
sée, devüit 'excellente à ses yeux
dés lors qu'eUe figura deus le
programme de la C.F.D.T., cette
autre amie r'¤œnte (1).

Nos leCteurs ont pu Se rendre
compte que nous avions suivi
ces tractations avec une certai-
ne attention et' que nouis som-
mes fondé~ à penser qu'à la
C,G.T~, la tâche princip.ale des
rédact.eUrs ,de «documents:.- est
de «ta.ire cadier ;, la, platetorme

ancienne a vec des nouveau tés
fraîches mais contradictoires.
L'essentiel, poùr eux, est' de te-
eur cette gageure : souscrire à
un «socialisme:. aussi lointain
que nébuleux tout en rassurant
les catégories' favorisées ete
l'èlaetorat de la Fédérat:on de
la Gauche sur la conformi-
té de 'ce socialisme avec les rap-
<j)ü'rts sociaux actuellement exis-
tants. Le résultat de cette :acro-
batie, c',est un invra'semblable
IShéma historique dans lequel la
fonction essentie],',e de la' clase
ouvrière revient à' assurer le dé-
veloppement' de, la production à
l~ plal~e de 'la bourgeo1s!e déca-
deÏ1te. Quelques citations em-
pruntées au document' précé-
demment utilisé donne'ront urie
idée suffisante" de ce monstre
programm,atique dans lequel ~es
réminiscences staliniennes du
« socialisme) là la russe se mê-
lent' de façon pfttoresqu'e à une
plate adulation du productlvis-
me « à l'américaine '->.

(1) 'Le début de cet article est
paru, d,ans notre précédent
nUIl)ér.().:

Le point; 66 du Document
d'Orientation: développe et pré-
cise cette idée saugrenue d'une
hostilité du grand capttaâ à;
l'égard du perrecttonnement
technique et de l'expansion.
c'est-à-dire à l'égard des base,
de sa propre puissance politique
et sociale : la domination des
monopo:,es, 'écrit-il en substan-
ce, « s'oppose au développement
»harmonieux de l'économie,
» au progrès, à la satisfaction
'> des besoins de ,la 'Société tout
» entière» (...) «, même lors-
»qu'ils sont obligés de tenir
'> compte des nécessités nouvel-
:. les et de S'y adapter (les mo-
»nopodes) ne le' font qu'en
:. fonctio.n de leurs tntér~ts, de
» la recherche du profit le ,plus
» élevé ».

La ,thèse aberrante que, sous-
entend tout ~.epa:ssage - à sa-
voir que les capitalLstes sabo-
teraient le d-èv,eloppement de
leur propre économie - le P.C.
F. 'et la C.G.T. l'OM déjà, au
moins une fois, développée :..ce
fu~ à l'époque de la Libêrati():1
et de la Reconstructlon' naLio-
et d~ La Reconstruction' natlo-

(Suite en page 4J
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peut .attendre
gouvernenlent
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le pPolétariat
" -.de ..ga,pc.... " .."

, 'L~ '24'févrter dernier, le P.C.F.
'~ <ha~,F.G.D.s. ont --f'ait oonnaï-
'µ,e' :.l,ear r{.atef.orme. Nous ne
-démontrer011l5, pas une, nou.velle
-fo,1.s' qu'elfe n'a rien de commun
avec' Ia' perspective du commu-
rnsme. fondée sur lia destruc.tion
,,::vk11e.n~de l'Etat bourgeois" et

l'1nstauraUon' de la dictature du
prolé~ariat,diiigée par son Parti'
comme phase de transition vers
la soCiété' sans classes. Notre
but sera strnplement de mettre
en évidence le contenu fasciste

,des prmctpes qut tnsplrent cette
p.' a tcrorme. '

", "! • " • ~

Qu'est-ce-que le fascisme ?
,La phase Iibéràle de la société

bourgeoise se termine à l'éclate-
ment' 'de la' première guerre mon-
dtale.. Le capitalisme entre alors
QIliS sa dernière phase. Le cadre
des rapports de production capita-

.Iistes .eontient de plus en plus dif-
ttcüement les forces productives
immenses qui se sont développées
'en son sein et cette contradiction
~ng~n<ire un état, de crise latent.
Des solutions provisoires' ne peu-
vent alors y être apportées que par
,de, nouvelles guerres pour le repar-
ta,gè du monde, c'est-à-dire par le

"massacre des hommes et la des-
.tructton de leurs produits sur une
yàste' échelle. Quant à la solution
'définitive, elle ne 'peut résider
qu'en une destruction radicale de
l'éconQlIlie et de la société bour-
Zeoises 'que seul le prolétariat in-
'tetnatlonal, 'à la tête des masses
'opprimées du monde .entler. peut
mener à bien.

La. ' première tâche des classes
.domtnentes est évidemment de
.prêventr cet assaut prolétarien ou
éventuellpment, de le contenir et

-4e.' le supprimer. Toutclois, la pros-
_pé,n,té .de ces classes dlrigeantes
;~t ~ond~tiçmnée, par la répétition
et, I'élarglssernent du cycle de rao-
cµmulation du capital, qui, ne peu-

v r.n t se réaliser sans' préparer de
nouvelles hécatombes, mettant
l'ordre capitaliste en danger. La
bourgeoisie essaie donc de disctpli-
-ner au maximum les forces .écono-
m.ques, sociales et' politiques, de
sorte que la reproduction du capi-
tal puisse se dérouler en entraï-
'nant le minimum de c·.angers -évo-
ruttonnatres. c'est là ressence më
ru= du fascisme,

Néanmoins" les düférenteG OO'.lC-
geotsïes 'ne' constituent pas un
front sans fissure ; chacune s'op-
pose aux autres et l'Etat nattonal
se présente aussi comme leur ar-
me spécifique dans cette lutte. La
concurrence efirénée de la phase
impértaliste a transformé les in-
tervalles « pactüques » entre ':'P.tlX
guerres monctaïes en périôdes de
guerres productives et commercia-
les sans merci. Aussi le contrôle
grandissant de la bourgeotsie se
presente-t-Il non seulement comme
la dictature la plus rèroce contre
toute force révolutionnaire, non
seulement commé une arme dans
la guerre entre bourgeoisies "(il :pa-
cifique » ou' non), mals encore
comme une tentative de plier tou-
tes les classes sociales aux extgen-
ces économiques du capital.

fascisme, violence et formes de l'E_at
, outrons: ici une' parenthèse pour

dlsBi.pei' uri malentendu courant,
Ce n'est pas la violence directe qUi

.~actér.i.se le- fascisme,: le: proié-
tariat a toujours trouvé .la repres-
sion bOurgeOise I~\µ',·son chemin et
,lorsqùe le !a.sc~~e, a ,employé " la
.épresslon .violente, c'est que "le
,prOlétariat menaçait dangereuse-
ment la courgeots.e par sa lutte
:-revolutionnair~. Lê fascisme ne se
;défiriit pas plus par ia prédoml-
nenoe du pouvoir exécutif: eïle ne
l'a., pas attendu pour se mamïes-
ter.' ~'parti unique, alo.rs·? De
Gaulle expliquait il' y à quelques
"années déjà qùe, puisque 'tous les
;p~is vtsa.ent le même but (sic !)
lm' parti unique n'avait pas, sa
'raison d·être.· (Au contraire, ajou-
terons-nous, le jE"U des partis dé-
.mocrattques est irremplaçable
.pour désorienter ou écœurer ' le
'prQ~tar,~at). Il n'empêche que
'beaucoup cherchent il définir le
!~~3me par des « formes » politi-
queS 'déterminées, sans voIr qu'il
peut triompher sans coup d'Eta.t.

'''Sans commandos « illégaux » fai-
;'satlt" semblant de s'emparer, du
;pouYo!r.

, ,'I."or.sQuenou~ parlons de « fasci-
:satioh ,. ,de l'Etat., c'est de contenu
.qu'U' 8~agit et non de forme. C'est
la .op.été bourgeoise, eMe.-même
,qt,Ii deVient fascis.:e ; les exigences
"aü 'développement, çapltaliste sont

plus draconiennes, la dictature du
capital plus pesante. Garant de la
survie .,de l~ société capttauste mo-
derne, l'Etat fasciste présente des
caractéristiques nationales, qui
varient en fonction de la lutte des
classes' et du niveau économique et
social. La nécessité d'une discipli-
ne totalitaire, quT s'Imposait d'une
mantè.e genera.e à la bourgeo.sie,
.prtt un caractère de, plus grande
urgence dans les pays ou, après
la premiè; e guerre, la. 1 u t te
révolutionnaire condui te par les
partis communistes était la plus
menaçante. En Italie, par exemple,
le danger révo.utionnaire entrama
une contre-attaque rase.ste qui an-
ticipait en quelque sorte sur les
nécessités éconormco-sociales de
I'époque dans ce pays. On ne trou-
ve du reste jamais dans l'histoire
une simple relation mécanique en-,
tl'e la ba3e' économico-socüile 'et, les
formes pc)lit~ques : il ne pomrait
en être ainsi que si _la lutte de
classe n'existait pas. Si donc, en
Italie, les formes po~itiqù.es se
troUvaient en avance par rapport
à la base économico-'sociale, dans
l'Allema.gne de 1914 qui éta.it déjà
le modèle du cap.talisme financier
moderne, sub3istaient des formes
poLtiques su:'années; enjambant
la répù.blique de Weimar, eile arri-
va naturellement à 'l'Etat nazi.
Fermons là notre parenthèse.

Le fascisme, superstructure
de l'impérialisme

Dam' sa. lutte mQ,ndlale contre.la
-« sous-organisation » de la société,
.la bou,geoisie rait aujourd'hui des
effl)rt.s' ,in:onnus des périodes pré-
cédentes. Elle qui, à l'encontre du
prolétariat, e§~.une classe nationa-
le par excellence,' se donne des or-
ganisations inte.rnationales (la
SQCiété des Nations, l'Q.N.U., etc.)
.P<>ur. mieux 'assurer sa tâche de
'gèndàrme et, laissant le Lbéralis-
me" de côté, tente ,de trouver un

':t)oitît d'équilibre aux déséquilibres
,êrofssants qtu secouent les rap-
.portS 'éConomiques, par un contrô-

,','le, ~. touS 'les échanges (monopo-
le's, 'interpénétration du capital in-

"dtiJl'tri~l, et du capital linanc~er.«' s;étirit!dy round 11, etc ...). '
,r. ',- -

, 4, ,l:échelle nationale, la bour-'
gè9.lSie impose une discLpline col-
:lect~v.e, écarte la, petl~-boUIgeo1sie
,<Uï.,Wllvoir d'~t, secoue."l'inertie
4e.' _~es tractions du capital BOo

cial par ses plans écOnom,1ques,
renforce son, appareil ,militaire et
répressü pour faire face aux po-
tentialités révolutionnaires ou mê-
me s~mplem'ent revendicatives du
prolétariat et défendre sa, place
dans ~ jungle des Etats natio-
naux.

L'attitude du fasct5ine à l'égard
du ,prolétariat est déterminé par le
Îa:t que la phase impérialiste met
à l'ordre ,du jour, objectivement,
.la révolution prolétarienne tout en
exacerbant la ctoncunence entre
les différentes bOurgeo1sies~ Il faut
donc soumettre doublement le pro-
létariat. Il faut non seulement lui
faire vénérer la' Patrie et 'la Liber-
té, comme ce fut déjà le cas lors
des deux guerres impérialrstes,
mais encore lui fai.:'e acoepter de
lier ses condit~ons de vie au destin
de la ,productivité et de l'expan-
Bion du .capital national. '

Dès l'enfance du .capitalisme,
une e'iJ);Jo~ta.ti(:mféroce conduisit
les ou vri ers il. fonder des organi-
sations économiques, les syndicats,
qui se donnaient pour but la dé-
i ense collective dE'S conditions de,
vie et de travail des ouvriers. .D'un
peint ct" .vue ,0~onomique, l'enjeu
était la pius ou moins grande par-
u a du produit qui reviendra t r,~s-
j,".)ctivement, aux ouvriers et aux
patrons. Il était bien clair qu'Il
s'agtssait d'Une lutte et, que toute
conquête ouvrière ne pouvait e~~·~
arrachée que contre la bourgeoisie.
Le facteur essentiel de victoire
.ouvrière àpparatssaît nettement :
il' 's'agiSsait dé surmonter la con-
currence imposée par le capitalis-
me. d'unir' la classe ouvrière dans
une lutte contre la classe bour-
geo.se, , '

Les 'évènements du i)iremier
apès-guerre montrèrent à 'la bour-
geoisie qu'elle" ne pouvait, plus t0-
lerer l'existence autonome des or-
ganisations 'èconomiques du prolé-
tariat, bases irremplaçables de
l'action du, parti révolutionnalre,
Elle entreprit de les détruire par
la. force ou, lorsque cela n'était
pas nécessaire, d'en taire des roua-
ges 'de I'économie capitaliste par
I'intermédiaire des partis opportu-
nistes qui les contrôlaient.' On as-
siste aujourxl'hui : à un processus
d'intégration ,des syndicats à l'Etat
ou, ce qui revient au même, à une
« fascisation» des syndicats, A

Fascisme et ,.syn,dicats:
cause de la défaite du Parti de
classe, .à cause de .la tranison <les
P.tis opportuntstes, les organisa-
uons économiques, ç1e:s' ouvriers,
qui se présenta.ent à I'origme
comme une tentative d'opposer Je
monopole de la force de travail au
monopole des moyens de produc-
tian, abandonnent la defense des
cond.tlons de vie du prolétariat,
ou ~l'Iutôt ia conditionne à la sa-
ttst acttorr dies exigences du capl-
ta., Les syndicats' deviennent a.n-
si, non plus les ennemls' du capi-
tal, mais les Intennédlaîres entre
le 'I'rava.l et le èapital, les com-
mis-voyageurs de la bourgeoisie.

'Pour le fascisme, C~pital et Tra-
vail sont des facteurs de la pro-
duction qu'il ,s'agit de oonOiUet,
qui doivent collaborer pour la. plus
grande gloire de la.Nation dans la
'lutte économique mternatlonale ;
pour lui. les conditions' de VIe de
la classe ouvrrère doivent donc dé-
pendre du développement de la
production. Mais il va plus loin.
Comprenant qu'ëtr ne peut laisser

'le p.olétariat 'absolument en de-
hors « ' du' progrès' et des bien-
ratts » du 'capitaüsme pour le rava-
lei au rang d'une classe de parias
sous tous les rapports, le' fascisme

'Se p.ésente aussi comme une ten-
tative d'intégrer Je prolétariat à
la société bourgeoise. En cela, 11
.:st l'héritier naturel du réformis-
me. A l'aubé de sa domination, la

boU:'geoj;ie .ne pouvait offrir aux
ouvriers quë ia. mystification de la
uémceratde politique." EUe con-
tra.nt aujour.i hui la classe des
sans-réserves à se constituer Une
réserve eonecnve sous forme de
sécurité sociale.' d'aüocations de
chômage, t'tc... El1é impose ega.e-
ment au prorei ariat les attLbüts
extérieurs de ·la richesse bourgeoi-
se" au prix d'un endeëtement qui
fait de l'ouvrier un serf de' COfI)S
et d'esprit, et s'erïorce de Tuf; faire
adopter ses ,propres vll-leurs .,m.ora-
les ef cultureues pour tuer' 'dan;;
l'œuf tout sentiment ae"'Classè,
toute référence à Une' tradition de
'classe. ';"', :
, M,ais,)'~#ort dµ' fascisme ~'oµr
conc.Iier, ,,~l~n.s le cadre q~ la so- .
çlèté c~pit9.l.i;te, la" contradiction
'eIltr~ prOo.uctiap' &Oci~le .'et ap:p-io-
pi la t.on . ,prlvée __::_,cOilti~ictlQn
<iiîe seuïJé c,oiµrp:u;n~IÏle'-'i~~~ii{~
-, s'il se traduit par une oppres-
sion, tant pnysique que morale, du

, prolétariat, "accumule aussi' un po-
tentiel (le révolte d'une ampleur
insoupçonnée .dans les ' périodes
précédentes. Le Parti révolution-
naire .ne pleure donc, pas le Iibé-
ralisme défunt : il sait Qu'à la dif-
férence des classes Intermédtaireset de tous les, réformistes assassins
des révolutions passées, le prolé-
tariat ne peut .attendre son .salut
d'urie concilia,tion rmpossïbïe; .mais
de la lutte ouverte et impitoyable
contre toutes le') 'oïasses ennemies.

Du Îascism'e mussolinien au fascisme' wilsonien,
ou la' démocratie fG'scisfe '

Deux citations, ,.!>,uffi,rontà, illus-
trer la nature du fascisme ; qua-
rante années les séparent, mais
leur contenu est Identiqué. Voici
ce qUe disait Mussolini en 1925':
« La Nation. dans son complexe
,. de forces pol.tico-morales, ne
) peut ignorer le destin des multi-
»tude.s qui travaillent, putsque
» son .n.érêt immédiat est de les
» insérer ... dans son ergamsma et
» dans son histo.re. 'II faut en di-
» -re autant -des' employeurs Qui
i» ont un intérêt objectif, à ê'.:ever
»le plus possible le standard de
,. vie de leurs ouvriers, putsque ce-
» ,'a signifie une plus grande tran-
» qui'l'lité dans Ies usines, un plltl6

» grand et mel'Meur rendement
» dans le traYait, par conséquent
» ([ne plus grande /possibilité de
» vaincre la concurrence des au-
» tres. Un capitaJste intelLgent

.» ne peut rien attendre, de la mi-
»sère. Voilà.' pourquoi les capita-
» listes intell1gents ne s'occupent
» pas seulement de salaires, mais
» aUssi de maisons, d'écoles, d"hô-
» pi taux, d'8 stades pour leLWs'ou-
» vrlers, »

Et Wilson le réformiste de ren-
cnérir en 1967 : « Ni aujourfl'hui
» ni dans le futur nous ne pour-
» rons laisser les revenus dépasser
» la productivité ... Une ferme poli-

.: .

» tique des revenus, liée à la pro-
» 'ductlvtté, est une loi Inexoao;e
» peur 1:.:3 éconcrn.es modernes,
» qui vaut pour l'U.R.S.S:' comme
» pour les Etats-Unis ». Les syndi-
cats doivent donc s'adapter à la
structure des « sociétés modernes' »
et, respectant la'« d.scipline sala-
riale », la « politique des revenus
SUr une base obligatoire», con-
courir «'à .atimuler les' exporta-
tions sur une .base concurrent.elle;
à éviter les douloureuses augmen-
tations du coût de la vie.; ; à évi-
ter les vagues cycliques 'dans le
développement du :)ysteme' écono-
mique ». ' , ' ,

Mitterand et Waldeck-Rochet, futurs Wilson
Nous pouvons maintenant en re-

venir àT'accord P.C.F. - F.G,D,S,
C'est une constante de l'histoire
de la lutte des c.asses qu'il S8 trou-
ve toujours <les partis opportunis-
tes et des organisations de la pe-
t,te et de la nlO-jènne bourgeoisies
pour offrir 1 e urs services" au
grand capital afin de lUI permet-
"tre de passer le ca p dangel'eux des
tempêtes ~ociales comme celle
dont les' prém:-sSes commencent à
se dessiner dans le monde entier.
Pour avoir quelque chanœ de
jouer leur rôle de larb:ns, il faut
qu'ils puissent contrôler les mass,es
exploitées. Un tel a.lignement de
fOl'ces poniques se dessine en
France depuis quelqueS' années,
avec la constitution de la F.G.D.S ..
ses accords avec le P .c.F. et ceux
de leurs rouages syndicaux resl{:ec-
tiIs, la C,F,D.T. et la C,G.T.

La plateforme commune présen-
te deux dIfférences par rapport au
fascisme, gaulliste. Son prétendu
caractèrê socialiste d'abord, l'ex-
pression d'une tentative de la pe-
tite et de la mayenne, bourgeoisies
d'assurer leur survie tout, en se
pLant à la planification, ensuite
(tentative vaine, du reste, les lois
du marché les cOndamnant sans
appeD.

Pour le reste, «on écarte tout
gouvernement d'assemblée généra-
teur d'instabilité », et, on 'établit
« la nécessité d'un plan rigoureUX»
(travailleurs, produisez, d'a.bord D.
« Conscients qtl~ 1e développement
économique ët social sont, 1n$épa-
rables.", que le progrèS économique
(de qui ? C'est du capital qu'il
s'agit !) est en 'partif' lié (l'aütre
partie" c'est l'exploitation fé:'oce
du prolétariat !) au développe-
ment de la coopération interna-
tionale » (c'est-à-dire de la concur-
rence sans frein !), ces me~leurs
preconisent «l'intervention des
}) travailleurs et des consomma-
» teurs aux dIfférents nive&~ et

» aux dirrérentes étapes (concep-
» tion, élaboration, exécution et
}~contrôle) du Plan ». Le tout est
couronné par la fumisterte du
« droit à la culture, au logement,
aux 10.s1-::'s et (on allait l'oublier)
aux équipements pour 'le sport:,}).

Les 27. 28 ,et, 2~ février,~ Mitter-
rand rarla~t plus cla!rement enco-
re : « Notre de3sein est de 'com-
» prendre et de.' faire comprendre
» pour tenter, de leS guérir les cau-
» s,es de ·la fièvre persistante qui
» mine notre organisme national,
» dont les facultés de rf~siSi~ance
}) s'épuisent au, m"i>ment même où
» là concurrence au sein du· Mar-
» ché Commun et' face au "Ken-
:» nedy. Round'" exige' de' lui Un et-
» fort sans pareil... Comment ie
» gouvernement 'pe-ut-il imaginer
» que la France gagnera 13 com-
» pétit,lon économique, terram où
» se jOlie ses chances d'avenir, s'il
» ne donne pas à ceux qui en sont
» les premiers artisans - nous
}) voulons d'i::e les travailleurs
» (merci !) - la juste part qui
» leur revient dans la. répartit~on
» de l'effort de tous ?... On ne
» mobilise pas l'économie, sans
» mobirlÎser' J'es~aQ.ce, honnête-
» ment fondee, des hommes qu'i
» "ui dOnneril vie et force. <C'est

François qui souligne) ». Et' 11
s'explique : « Setùe la confiance
» <les travailleul's dans le g9uver-,
}) nement de la gauch.e rendra pOS-
» sib1e l'aooeptation d'une disçlpll-
»ne œns la, ,répal'tition,; donc
» dans laproP'8SSlon deC revenus ».
Impossible d'être op 1u s clair !
quant à la bourgeoisie, qu'elle se
tranquillise sur les « divergences »
à propos de l'Europe aveè le' P.C.
F. : «' Rien' ne doit en tout cas
» empêcher ........et' surt6ut pas 'l'Eu-
» rope ~ un gouvernement soc:a-
» liste de réaliser' 'ses objectif:s ».

Quant à' 1tr. Waldeck-Rochet, _
!Mussolini, il expliquait comment
serait tenue la seule prome'Sse fai-
te (.par le P.CP: s,e.ul, du reste). le .

salaire minimum de 600 francs
« Certes; nous avons pleinement
~)eonscience qu'un gouvernement
,', de gauche, quel qu'il soit, ne
» pour: a pas" faire tout il. la fois.
» Gep.:mdant, dans le domaine
)} économ~que et :social, nous di-
» sons qu'au fur et à mesut,:!. que
» les progrès de la scienœ 'et"de la-
}, technique permettent d'augm;?n-
» ter la production et la producti-
)}vité du t:ava~l, il est poSsIble et
» 'nécessaire' d'assurer à la fols,
}) l'essor de ,l'economie et le relève-
» ment contin'u du niveau 'de 'Vie
» de tous ks t: availltùirs, , grâce
» nota·mmen-t "au' relèvement dès
})salaires et à· la réduction cu
» temps, de travâli )} ( 10' janvier
1968.)~ Et il ajoutait à l'adresse' de
la. ,bourgeois~e :« Nous n'avons
jamais dit que t.out doit être faU à
la fois » ( 20 mars 1968 ) 1; Enfin,
pour ,ceux'qui n'aura.ent paS énco-
r~ compris ,.: «Il, y a eu dés Iiiirl1s-
» tres communistes 'au leIidéIriâin
» de la Libération et ' ils 'o'nt";biên
J) donné la, preuve de' 'là; ê'bîtiPf-
» tence et du dévouement 'au 'bien
» public» (' 6 'mars 1968' r n(·';~·

Ce 'n'est' pas nous qu~.pie,u~rQP8
sur un tel tas' de" fumier. ,D.ans
l'histoûe' comme dans' 'l~' "n~ture.
disait Marx, '1;:L. pourriture e~t :le,l:a-
,borato~re de 'là.' vie. Ces, la.;'bins,"du
C"'à,p.tal:'l'eni~li~ent leur, rQle. Qu~iJs
aillent à l'Elysée, qU'ils, ppufli'lli-
vent leur marche inexorable, dans
la t::ahison. 'Bus, dégagées" se~ont
alors les voies dé la reprise de la
lutte de classe et de la jonction du
prolétariat avec son Parti. Cette
jonction se fera par ,la prise de
conscience de ce que l'antagonisme
fa.scisme-.démœ: atie a été un men-
songe monstrueux qui a châtré
i'éla.n révolutionnaire de 1917 ,. ,26,
qui' a permis le massacre du prolé-
tariat dam; la deuxième guerre,
pu~s sa soumission,' pendant ','des
décennies, aux impérat.ifs de 1'&:0-
nomie bourgeoise." ' ,,



Le p·~CF. et les problèmes de notre temps
(Suite de la »rem1ère ,.ace>

D'une part, le camouflage du
triomphe de la contre-révolution
en Russie exigeait une révision t0-
tale du marxisme. Pour, tenter de
Justifier la «construêUon, du so-
cialisme dans un seul pays », ar-

, riéré par-dessus le marché, il fal-
lait fall8lfler totalement la théorie
inarxiste du capitalisme et du so-
c1alisme. Mais, pour importantes
qu'elles aient été, ces raisons « rus-
ses » n'étaient pas seules à jouer.
La situat.on dans tous les pays ca-
pitalistes rendait impossible une
dégénérescence de type social-dé-
mocrate.

C'est le moment d'invoquer les
fameuses « conditions nouvelles ».
li y avait, et il y a, effectivement
des conditions nouvelles, 'encore
que prévues par le marxisme. Mais
,ce qui est nouveau, ce ne sont pas
les moyens dont doit user le prolé-
tariat ,pour passer au SOCialisme,
nonl Ce sont seulement les moyens
dont dispose ta boUrgeoisie'4IOUI'
contenif' le prolétariat.

La .période d'expansion unrver-
sene du capitalisme avec ses réfor-
mes graduelles ne eondu.sait pas
au soctahsme, mais bel et bien à
l'ère Impérialiste, l'ère des guerres
et des révo.utiona où les réformes
progressives sont nnpossibles par-
ee que les contradictions du capi-
taUsme saturé eclatent avec une
violence énorme. La bourgeo.sie
peut de moi03 en mems régaler
les ouvriers avec des :aœ..éUoratlons
gradueües : elles sont détruites à
peine obtenues. Du coup, le dualis-
me soc.al-démocrate est impossible,
un parti qui passe à la bourgeoisie
doit le faire en pratique et en
théOrie. Car moins la bourgeoisie
peut « acheter» les prolétaires
avec les miettes des surprorits,
plus eUe do~t s'a~uquer à htur'
ôter toute perspect.ve de 01... et
à les enfermer totalement dans le
système capitaliste.

Le triste privilège de l'Interna-
tionale communiste, jadis part; ré-
volutionnaire, aura été de devenir
l'instrument de la plus effroyable
oppression idéologique exercée par
la bourgeoisle sur le prolétariat,
de la Iiquidatlon totale de toutes
les positions de classe. Notre mou-
vement,' impuissant à empêcher
cette trahison de l'I.C., s'est appli-
qué à l'analyser au cours de son
deroulement, à sauvegarder les po-
s.tions marxistes du raz de marée
de la contr~-révo:ution triomphan-
te.

~***
Nous ne ferons pas ICi une ana-

lyse déta.Lée du' discours de M.
Wa.deck-Roohct qui n'est qu'une
récapitu'ation de ce révtsionn.sme
intégral. Ncus rappellerons simple-
ment que.ques points fondamen-
taux pou:' montrer la nature et les
buts purement bourgeois du p.e.F.

Qu'e,j~-ce qUê le capitalisme ?
QU'¤l!:t·.ce que li socialisme ? Com-
ment :;;-asser de run à l'autre?

Four le marxisme, le capitalisme
-est un mO"e de prOduction fondé
sur rachat de la force de travail,
c'est-à-dire sur le salariat. Bien
qu'à l'origine, le capital {acquéreur
et exploiteur du travail alané) ait
semblé être la propriété personnel-
le de certains individus, le marxis-
me a. montré que ces individus
étaient au contraire « possédés »

, par le 'c~pitâ.l et que les lois· de
I'économiè 'capitaliste tendaient à
rendre le capital de plus en. plus
aµbnym,e. Le capitali.sme est un
Cértain rapport SO(lîal :' ce qui le
oaractérise n'&St pas tant la pro-
priété personnelle des « titres de
propriété », mais bien plutôt l'en-
.semble des structures économiques,
des ,lois qUi régissent Jeur fono-
tion:nement et qui" déterminent
tonte la VIe sociale. De ce fa.it, et
étant' "donné 'les contradictions
inhèr.entes à l'économie capitaliste,
les maûx et souffrances des prolé-
taires ne sont pas dus à on De sait
qUelle, ,« méchanceté innée» des
bourgeois, mats aux eXigences Ob-
jectivéS de l'économie capitaliste,
dont les bourgeois, qUelque avanta-
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ge personnel qu'Us en tirent, ne
sont que les instruments.

Il s'ensuit que le passage au so-
cialisme c'est bien autre .cnose que
le passage des c titres de proprié-
té » Seux travailleurs : le socialis-
me n'est pas un capitalisme où le
capital « appartiendrait à tous ~,
mais au CODtra1re ,. dest,ruotlon
des nA10ru oapitaUstee de pr0-
dUction J .

C'est bien pourouoi ce «passa-
ge " ne peut être réalisé que par le
prolétariat, seule classe totalement
et d'lrectement intéressée à la des-
truction des rapports capitalistes ;
qu'il exige: inéluctablement la ré-
volution violente, la destruction de
l'Etat bourgêois et l'érection d'un
Etat proétarien capable d'exercer
la dictature du prolétariat sur tou-
tes les Classes liées au capital, seu-
le possibilité« d'intervenir despo-
tiquement dan s l'économie »
(Marx), c'est-à-dire de briser les
lOis de l'economie capltaUste. Et
c'est sur cette base que le marxis-
me a montré que le prolétariat ne
peut accomplir sa. tâche historique
que par la lutte internationale, et
guidé par son parti de OlalSe.

***
S1 nous confrontons l'idéologie

diffUsée par le p.e.F. aux positions
marx.stes trop brièvement résu-
mées ici, nous voyons que du mar-
xisme il n'y subsiste rien, sinon
des mots VIdés de leur sens et qui
servent d'attrapenïgaud.

Qu',est-oe que le capitalisme pour
ces messieurs ? Les vilains « mo-
nopoles », lesjnéchànts "«,' trusts »
et autres horribles « puissances
d'argent ». Ils ne voient dans le
capitalisme que ces formes avan-
cées, résultats inévitables de l'iné-
vitable concentration du capital.

Qu'est-ce alors que le socialisme
pour ces messreursj 'La meme ene-
se, avec des adjectifs différents 1
Leur social.sme c'est tout simple-
ment un capitalismê où le capital
« appartrent _au peuple », où les
monopoles sont « populaires »
comme les démocraties du même
nom,' et les trusts « socialistes »
comme les salaires, le marché et
le profit sont « socialistes »
en Russie. Comme si la vertu ma-
gique des adjectifs pouvait modi-
fier les rapports soc.aux réels dé-
coulant des catégories et lois de
l'économie capitaliste !

Rien d'étonnant, a:ors, s'ils con-
naïssen t tant de pays «socialis-
tes » de par le mondé, èt cela au
moment où même les bourgeois
américains découvrent que l'écono-
mie russe fonctionne d'après les
mêmes ,ois et critères que la leur !

Rien d'étonnant, surtout, 51 ni
révolution viOlente, ni dictature dU
proiétariat ne sont nécessaires
po~r réaliser cette « transforma-
tion }) : elle n'en est pas une 1 Elle
laisse en place tous les mécanis-
mes et toutes les lots du capital et
n'importe qui, n'importe queüe dé-
rnoc, atie pourrait la réaliser, si ce-
la avait un sens quelconque !

Cette énorme mystification ne
relève pas, comme on pourrait le
croire, de l'incohérence mentale.
Elle vise au contraire un but très
p:écis: tenir 18 prolétariilu en
ecnee, l'empêcher de mettre en
cause les foooements mêmes de la
société capitaliste. Ne pouvant évi-
ter les crises sociales, la bourgeoi-
sie doit détruire toute compréhen-
sion de ce que ~sont le C8jpitalisme

et le socialiamo ; elle doit estom-
per leur dlffél'enoe, c'est-à-dire fai-
re admettre aux prolétaires que les
rapports capitalistes sant naturels
et éternels ; elle doit masquer la
réalité des rapports de cïassee et
mettre en ava:nt la « solidarité na-
nonale de tout le peuple »; elle
doit priver les luttes ouvrières de
tout objectif de classe pour pou-
voir les endiguer et même les faire
servir à la sauvegarde de la société
bourgeoic-.e: Le rerorml8me est
mort, 1. fascisme est son héritier.

Celui qui garde le moindre doute
sur l'objectif véritable du 1='.C.F.
n'a qu'à lire : « certes nous avons

."pleinement conscience qu'un gou-
vernement de gauche, quel qu'11
so.t, ne pourra pas faire tout à la
fois. Cependa.nt, dans le domaine
économique et social, nous 'disons
qu'au fur et à mesure que les pro-
grès de la science et de la techni-
que permettent d'augmenter la
production et la productivité du
travail, il est poSSible et néCeSSaire
d'assurer à la fois l'essor de l'éco-
nomie et le relèvement continu 'du
niveau de vie de tous les travail-
leurs, grâce notamment QU relève-
ment des salaires et à la réduction
du temps de tf8.vaU ». M. Waldeck
Rochet dlxlt, et il se féliefte : «... 11
apparaît qu'une entente peut être
trouvée, (avec la F.OD.S.) sur les
problèmes économ.ques et sociaux».

Ainsi, alors que Marx et Engels
jugeaient il y a plus d'un siècle
que l'économie anglaise était mûre
pour la destruction des mppo~
capitaltstes, aujourd'hui, où les for-
ces productives sont inf1ri1ment
plus grandes et se révoltent vio-
lemment contre la forme capitalis-
te, ces messieurs du P.C.F. veulent
éte; ntser les rapports actuels, éter-
niser le rapport entre capital et
travail salarié ; et faire dépendre
des progrès de la productivité la
vie des travailleurs !

Ils nous promettent que tout
augmentera" à la fois» : la pro-
ductivité du travail et le niveau
de vie ; autrement dit, que plus on
sera exploite, plus on sera heu-
reux. Mais en réalité, ils savent
très bien qu'on ne pourra pas faire
tout à la fois ; qu'il faut choisir ;
et qu'évidemment on assurera
d'abord l'essor de l'économie. Qu'il
faudra donc «produire d'abord,
revend.quer ensuite », comme d'ha-
bitude, n'est-ce pas ? Allons, re-
troussons nos manches. Plus tard,
quand (mais quand ?) le capital
sera rassasié, on rassasiera les tra-
va.Uleurs.

Bien sûr, que les bourgeois sont
d'accord: c'est ce qu'ils ont tou-
jours dit. Et si le p.e.F. réussit
cette foiS encore à faire avaler
cette blague aux ouvriers, 11 aura,
une fo:s de plus, bien mérité de la
patrie!

(uant à nous, communistes,
nous ferons notre posc:;ib:epour ai-
der les prolétaires à comprendre, à
travers leurs luttes qu'aucune amé-
lioration sérieuse ne peut être ob-
tenue .tant qu'Hs n'attaquent PaS
en tant que 01asse, avec leurs
moyens et dans des buts de classe,
les fondanents mêmes de la soclé-
té capita'liste.

~'oJà la réponse de Marx, En-
gels et Lénine, voilà la réponse du
parti révolut.onnatre aux « problè-
mes de notre temps ».

1Nouvellearellgieuses
« Un-e importante manifestation contre le chômage et

pour la relance économique eD général a lieu ce lundi à
Lens », Usons-nous dans « Le Monde» du 12 mars 1968.

4( Elle est organisée par le Comité d'Expansion économi-
que, auquel se sont joints tous les syndicats, les représentants
de tous les cultes, les municipalités de la région, les unions
locales de commerçants... Aprè ~ un meeting, un cortège
ayant ,à sa tête les responsab1es. les parlementaires. conseil-
lers généraux et maires,ceints de leur écharpe, parcourra les
rues de Lens en contournant la sous-préfecture qui sera ainsi
symboliquem-ent "encerclée" par les manifestants. ~

n ne manque que la fanfare et les enfants de Marie !
Pour lutter contre la misère, ces manifestations où toutes les
classes se mélangent, sont aussi effi,caces que les processions
de Saint-Médard pour faire pleuvoir; leur objectif véritable
est de noyer la révolte des (trolétaires dans l'union sacrée
des revendications b~ul'Jeoises. Pour améliorer leur sort, les

, prolétaires doivent lutter en tant que classe, pour' leurs buts
de classe, par leurs armes réelles et nOn « symboliques » de
cJas~e, Contre toutes les illusions d&nocratiques bourgeoises.
li faudra blen que les ,p!"OlétalrEiJ. retrouvent cette vérité de
classe !

[es soluiiens
CSutte de la page 2)

nale, torsqu'üs appelaient les
ouvriers à produire et non à re-
vend1.quer et" dénonçaient la
grève comme « une arme des
trusts~. Si le grand capital
était aàors présenté, comme :h
l'est encore dans le texte cité,
sous les ,traits d'un adversaire
de l'expa.nsion économique,
c'était tout simplement, comme
cela l'est encore, pour taire ac-
cepter aux ouvriers les errorts
et sacrtnces qu'exige cette ex-
pansion. La c recherche du pro-
f.l:t le pu_:usélevé ~ est une mys-
tificatlon du même cru, datant
de !la meme époque : 11~'ag1t de
faire crodre aux exploités qu'un
meme système productif. selon
qu'il est géré par des patrons
rapaces ou par d' nonne tes ~ re-
presencants du peuple » est
susceptitxe d'exiger ClIeS' profits
colossaux ou de ISe contenter
de proIits raisonnables. L'a.s(.u-
ce consiste ici à raire du protit
capitaliste un sordide vice pa-
tronal Mors qu'il est en réalité
une catégorie écouom'LQue. un
facteur aveugle, impersonnel et
strictement deternuné par la
concurrence. De l'ampleur du
profit depend l'im'POrtance des
investissements, de cette der-
nière découle 1e niveau de
« compétitivité,> des entrepri-
ses, donc a.eu:r prospérité ou
leur ruine sur le marché 'inter-
national.

Paradoxalement d'aüleurs, le
point 71 .avance un argument
exaccemerit opposé à celui dés
po:l.nta précédents. On disait
que lies mono pores, contraints
par les exigences actueues a la
recon version et à :la concentra-
tion, etalent, de pax là même,
« conauüs.: à accentuer' consi-
» dérablement l'exploitation de
» toutes les catégories de tra-
» uailleurs i> (po:Lnts 19 et 22
examinés dans notre précédent
article). On leur reproche main-
tenant de se montrer ~ incapa-
» bles d'assurer le développe-
» ment de leurs entreprises »
et <Ledevoir «avec rtnteroen-
» tion de l'Etat, faire financer
» les investissements néoessat-
}) res }} (!point 71). Qu'on rérié-
ehisse une seconde aux mons-
truosités théortques que ces
messieurs font avaier à la. clas-
se ouvrière : si des entreprises
capltwl1sttes son t incapables
d'autofinancement, si e '.r S 1...1.,-,1-
Vient y suppléer avec l'aide de
l'Etat, c'est parce que la masse
de profit qu'elles extorquent à
leurs ouvriers est encore insuf-
fisante en regard des « recon-
versions» que la C.G.T., pour
sa part, estime nécessaires. En
d'autres termes, ce que la C.G.T.
leur reproche, c'est de n'a voir
pas de proïtts assez élevés, de
ne pas savoir exploiter ettica-
cement leurs ouvriers 1

Sur ie but et la portée de cet-
te « participation ~, le texte ne
nous ~ia~ pas daVlantage d'il-
lusions: ~ Elle permettra à la
fois d'assurer et de garantir un
développement de l'activité des
entreprises nationalisées confor-
me aux besoins de la nation.

Quoi qu'il en soit de la. caren-
ce bourgeoise en ce dorname, ce
qui est frappant dans le pro-
gramme de [a C. G. T., c'est
qu'elle constitue pour ses chefs
la ;principale, sinon ila 'Seule jus-
tifi:oation de 1a nécessité du ~
ctaüsme. Les capitalistes, écri-
vent-ils « font du même coup
la âëmonstratton. qu'ils ont per-
du tout prétexte à la propriét é
des mouens de production et la
fonction de classe dirigeante ».
Donc, « le capttalsme a large-
ment fait son temps," il doit tai- '
re place à une sociétënouueüe.
Laclasse ouvrière est preneur ire
la succession » (point 72). On
se doute bien que des délfen-
seurs aussi :acharnés de la pro-
ductilon et de la grandeur na-
tiona;:e ne sauraient song&-- un
instant, pour ériger cette « so-
ciété nouvelle », à abattre l'Etat
bourgeois, le sae:ariJat et l'accu-
mulation du capital. A Ila C.G.T.
m suffit, (pOur être sur la bonne
voie du socialisme, de « mettre
fin au pOUVOir personnel :.,
d'appliquer « un véritable plan
économique et social démocra-
tiquement élaboré », d'obtenir
q: la participation des travail-
leurs et de leurs organisations
syndicales à la gestion des na-
tionaltsations eixstantes et à
venir ».

de la CG].
Elle offrira eux ingénieur!,' C4~ "
âres et techniciens, employés et
ouvriers; un cadre nouveau pour"
donner la pleine mesure de leur'
savoir et de leurs connaissan-
ces ». C'est ~àparler cïaar: q,uànd_
les responsables syndicaux au-
ront retrouvé dans Ies conseils
d 'admlmstratton des entreprises ..
nationausëes les fauteuils qu1la--
occupaient déja durant l'é!PM-
mère idylJle tripartite de 1945,
.1ills [pOUrTont encore et mieux.
qUj~ ~Qte époque, 1n~r 'les
ou vrlers à retrousser-le3-1Tuni~·,
cnes, à ~ donner-rouee la me-
sure de ~ur savoir »-!

En attendant, les promesses.
ne leur coûtent rien; «' la ges-
tion démocratique fait de la,
prise en consiaératum des re-
vendications socuües une àon~"
née du développement de ,l"en:'"
treprtse, alors que celui-ci est
présentement basé sur fe:z:plo~ .
talion s. On devine à qui.
ce daseours s'edresse: }~ bour-
geois et hommes d'arraares dont
il faut capter la confiance et,
l'appui électoral savent perti-
nemment ce que parler veut di-
re. Dites toujours, messieurs de-
la C.G.T., pensent-üs ; Régalez"
vos sYtI1diquès de 1'espo1r gra.tuit.
d'une ~ élévation du n,tvea'K de
vie}} par ~ l' élargissement d~
marché intérieur '1>. Vous et VQ&.
amis n.e viendrez au pouvoir'
qu'avec les vaches maigres ..,.
quand il faudra, avant, tout..
tenir sur le marché Internatao, .
nal. Vous .aurez bien autre ebo-
se à laiTe Mors que d'augmenter
lœ salaires pour redonner un.
peu d'oxygène à la oon.samma-,
tion interne. En parler aujour-
d'hui, ce.a n'engage à rien et.-
de toute façon, dans votre
oontexte, cel a mainUem ltt~
classe ou vrière dans I'ormèrs du
produotdvlsme et de [a discJvli-
ne nationale, et c'est toujOllr'a.,
au tant de pris.

Contre l'mévita.ble crise éoo-.
nomique, la seule garantie des.
d1a.sses dirigeantes, c'est en' ef--
fet Ia passiv1té de la classe ou--
vrière, son incapacité de sortir-
d'une position sociale de sim-
ple catégorie de ~ production..
capitaliste, son impuissance à.,
agir comme facteur révolution-
naire, comme proiëtariat, - Or._
non seulemene la C.G.T. œuvre-
pratiquement à maintenir cette
impuissance, mais elle pousse le
cynisme " jusqu'à -la th ëonser.
A.tns1 écrit-elle dans te ])Oint ...
que, dans le <t régime ete dé11U)-
eraiie réelle » auquel e:le a.spl~
re, « les masses populaire.s et en.
premier lieu (sic) la classe ou-
vrière auront la possibilité'
d'exercer une influence légitt--
me sur l'élaboration et la con-
duite de la politique du pays et
d'y défendre ses tnterëts ». A
cette rormuïe scélérate, nOUs..
oPPOSOns ce que le marxiSme a..
toujours affirmé, à savoir que
les intérêts de la classe ouvrière
sont incompatibles avec, ceux.
des autres classes, qu'e1lle ne-
peut « [es défendre :» qu'au dé-
triment des Intérêts cap1talls-, -
tes et que le capital ne peut dé-
fendre les siens qu'en fowa.nt.
aux piedls ceux du prolétariat.
La classe ouvrière vit du ,aüH--
re .. Ja OO'lll!gooisie capneaiste
du profit., Ou-Ie µrolétar1att:dé-
t'ruile le profit, ou Ie profit ruine
le salaire. Toute autre alterna-
tive est trahison des intérêts..
tant immédiats qu'historiques.
du prolétâ.l1at.

(A sul'ne)

SOUSCRIPTION ,PERMA,NENTE
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Liste N° 3

Paris, 105,35 ; eoradi, 50; Do--
minique O., 5 ; M.M., 5 ; Giovan-
ni la Pipe, 10 ; Mario, 10 ; En mé-
moire de Perrone et Zeoohini. Dé-
(lé et Pluto, 20 ; Jacques E., 15,70;,
S. 10 ; Bernard, 10 ; Antoine, 10 ;
Georges O., 50 ; Gérard, 4~40 ; R..
et R.f 40 ; Lucien, 10; Jef, 10 ;
Alain; 20 ; Emile, 12; François~,
10 ; Dominique, 10 ; Jeannot, 10 ;.
Laurent, 10 ; Michel, 10 ; Gérard ..
2,4, 50.

Total liste N° 3
Total précédent

Total général 3.85G,43


